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1
Dès que le jet de combat biplace se fut immobilisé au pied de la tour de contrôle de la base militaire située au nord du petit pays scandinave du Reykland, le prince Valenti Domene de Cartana en descendit promptement, non sans avoir remercié le pilote.
Dans des moments comme celui-ci, il était utile d’être le prince d’un royaume puissant. Son frère aîné, Azar Domene, roi et commandant en chef de l’armée royale, avait mis à sa disposition cet avion de combat et son pilote, avait obtenu toutes les autorisations de survol des différents espaces aériens, réduisant un temps de trajet de plusieurs heures à seulement quarante-cinq minutes.
Une voiture de sport noire étincelante l’attendait à une vingtaine de mètres. Il se glissa au volant, plaça son laissez-passer derrière le pare-brise, fit vrombir le moteur et quitta la base.
Les sapins aux couleurs d’or défilaient à toute vitesse, mais la beauté automnale de l’un des plus beaux endroits qu’il ait jamais visités n’avait aucun effet apaisant sur son agitation intérieure.
Valenti ne pouvait s’empêcher de penser qu’il faisait tout cela pour rien, que la personne pour laquelle il déployait ces efforts ne les apprécierait même pas. Leur dernière rencontre s’était très mal terminée ; des années d’affection mutuelle et de conversations faciles s’étaient transformées en… en quelque chose d’autre. Quelque chose qu’il était encore aujourd’hui bien en peine de décrire.
Ou peut-être que tu ne veux pas décrire, lui souffla une petite voix dans sa tête. Voire que tu n’oses pas définir ?
Peu importait, si elle était en danger.
Réprimant l’anxiété qui menaçait de monter, il activa le système téléphonique à commande vocale. Son bras droit répondit avant la fin de la première sonnerie.
— Rapport de situation, aboya Valenti.
— Nous sommes ici depuis une heure, Votre Altesse. Tout est sous contrôle.
« Tout est sous contrôle… » Bon sang ! comme il détestait cette expression ! Il avait payé cher pour savoir qu’une situation était sous contrôle seulement jusqu’à ce qu’elle ne le soit plus.
« Tout est sous contrôle » s’était transformé en un cauchemar atroce en un clin d’œil sept ans auparavant, brisant une famille et le plongeant dans un monde sombre d’angoisse et d’amertume. C’était l’armure invisible qui lui avait certes volé sa joie, mais qui lui avait également permis de rester concentré, de ne plus baisser sa garde, garantissant qu’un événement aussi dévastateur n’ait plus aucune chance de se reproduire. Jamais. Les dommages collatéraux étaient considérés comme faisant partie intégrante de la gestion d’une entreprise de sécurité, mais il refusait d’accepter les échecs qui auraient pu être évités.
Et c’était exactement le cas ici.
— Vous êtes toujours au club, j’imagine ? demanda-t-il.
— Oui, monsieur. Elle… elle refuse de partir.
Elle.
Sa pupille.
Lotte Lillegard.
Une jeune femme de vingt-deux ans, qui était un véritable fardeau ambulant pour lui depuis sept ans. Et pour les trois prochaines années. Mais une fois qu’elle aurait atteint l’âge de vingt-cinq ans, il pourrait s’en laver les mains : il aurait enfin tenu la promesse qu’il avait faite.
— Ne la quittez pas des yeux un seul instant, compris ?
— Bien sûr, Votre Altesse.
Il coupa la communication. Il n’aurait probablement pas dû insister : tous ses collaborateurs savaient ce qu’ils avaient à faire. Mais une fois dans sa vie, il avait omis de souligner la gravité d’une situation, et il avait perdu une amie chère, une femme qui aurait pu changer le cours de sa propre vie. Cette perte avait anéanti ses rêves les plus secrets. Il ne pouvait se débarrasser de cette certitude coupable, qui le poursuivait jusque dans ses cauchemars. C’était aussi la raison pour laquelle il ne pouvait pas baisser sa garde quand il était question de Lotte, même si celle-ci lui mettait les nerfs à rude épreuve.
Il serra les dents et accéléra, dépassant les véhicules plus lents sans tenir compte de la limitation de vitesse.
Comme il apercevait le pont Asbjørg, qui marquait l’entrée de Ljomi, la capitale du Reykland, une partie de sa tension se relâcha. Mais il ne serait tranquillisé que lorsqu’il aurait constaté de visu que Lotte allait bien. Et même alors, il savait qu’un autre type de tension, apparue récemment, remplacerait son inquiétude actuelle.
Des dizaines de corps se trémoussaient au rythme d’une musique assourdissante.
— Par ici, Votre Altesse.
Le gorille, presque aussi grand que Valenti et encore plus large que lui, se fraya un chemin à travers la foule jusqu’au fond de la discothèque. Puis, dès que Lotte fut dans leur champ de vision, il s’éloigna respectueusement.
Oh ! Bon sang… 
Valenti hésita. En la revoyant pour la première fois depuis trois ans, il avait espéré que les éléments perturbateurs qui avaient agité leur relation à l’époque se seraient dissipés. Or le nœud dans son estomac lui disait le contraire.
C’était un mélange de fureur – même s’il ne savait pas exactement d’où venait cette nouvelle vague de colère –, de choc, d’inquiétude et… d’une tension primitive, brûlante, qui lui transperçait l’âme.
Non ! Pas question de t’abaisser à chercher à nommer cette sensation malvenue et interdite !
Il recevait des rapports hebdomadaires de l’équipe de sécurité chargée de la protection de Lotte ; il parlait de loin en loin au frère aîné de celle-ci – même si Gunnar Lillegard, occupé par ses fonctions au sein de Médecins sans frontières, voyait lui aussi rarement sa petite sœur. Il s’assurait qu’elle ne manquait de rien et, via les trois employés qui s’occupaient d’elle, que tout était en ordre concernant son appartement, son alimentation, ses vêtements, son éducation. Cependant, la dernière fois qu’il avait vu Lotte, elle avait dix-neuf ans. Elle avait débarqué par surprise à San Mirabet, capitale du royaume de Cartana, où résidait Valenti. Il lui avait alors fallu une demi-journée pour finir par écouter l’avertissement de son cerveau reptilien, qui lui disait que le fait de la garder près de lui était une erreur, et la renvoyer au Reykland, statistiquement l’un des endroits les plus sûrs au monde.
Cette mise en garde intérieure revint alors en force, lui envoyant des ondes à travers tout le corps tandis qu’il s’arrêtait au bord de la piste de danse, le regard rivé sur la femme perdue dans la transe de la musique, comme seule au monde.
Ses cheveux ondulés lui arrivaient désormais presque à la taille, cascade soyeuse qui bougeait autour d’elle tandis qu’elle virevoltait sur ses talons vertigineux. Lotte Lillegard avait laissé derrière elle toute trace de son adolescence ; elle était devenue une femme incroyablement séduisante. Encore plus belle que…
Valenti secoua la tête pour chasser cette pensée et s’avança vers la jeune fille – la femme – qui ne l’avait toujours pas remarqué. Selon son équipe, elle avait minimisé le danger qui la menaçait d’un haussement d’épaules et d’une grimace, comme s’il s’agissait d’une mouche tombée dans son verre. De la même manière qu’une autre menace avait été ignorée sept ans auparavant, mais avec des conséquences mortelles cette fois-ci.
Son estomac se noua alors que les souvenirs refaisaient surface – lui, tombant à genoux, ramassant un corps inerte dans ses bras, jurant, suppliant, priant… en vain. La fureur le saisit à nouveau et un voile rouge descendit devant ses yeux pendant qu’il fendait la houle des danseurs et s’approchait de Lotte. Comme elle ne l’avait pas remarqué, il posa la main sur son bras. Sa colère redoubla lorsqu’il comprit pourquoi elle semblait ailleurs : le téléphone dans sa main montrait qu’elle était en direct sur un réseau social, et des dizaines de cœurs défilaient sur l’écran, sans doute envoyés par des admirateurs inconnus enthousiastes qui suivaient ses exploits.
— Excuse-moi !
Elle se retourna brusquement vers lui, ce qui la fit trébucher sur ses talons aiguilles, ses yeux bleus écarquillés de surprise. Il la stabilisa.
— Valenti ?
Son prénom sur les lèvres gourmandes de Lotte lui fit un drôle d’effet. Il comprit pourquoi : sa voix avait perdu son timbre aigu de jeune fille, avait baissé de plusieurs octaves pour devenir rauque et s’insinuer en profondeur dans des endroits sombres et interdits où elle n’était pas la bienvenue.
— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle.
Valenti ne prit pas la peine de retenir sa colère.
— C’est moi qui devrais te poser cette question ! Qu’est-ce que tu crois, bon sang ?
Elle ouvrit la bouche pour répondre. Il l’arrêta d’un geste et fit un signe de tête en direction du téléphone qu’elle tenait à la main.
— Éteins cet appareil. Tout de suite.
Il prit sur lui pour ne pas se laisser troubler par celle qui le toisait à présent d’un air de défi. Seuls comptaient son devoir, son objectif et la force de son serment. Et il avait juré de prendre soin de Lotte. Depuis la visite inopinée de celle-ci à Cartana, trois ans auparavant, cela incluait aussi la protéger de lui-même, des pensées inacceptables qui avaient traversé son esprit – et semblaient vouloir revenir le tarauder.
— Pourquoi ? demanda-t-elle. Et tu ne m’as toujours pas répondu.
Il resta silencieux, attendant qu’elle lui obéisse. Or, au lieu de cela, elle leva son téléphone à hauteur de son visage et sourit à l’objectif, en une expression si saisissante, si étrangement similaire à un autre sourire gravé dans sa mémoire, que Valenti eut l’impression de recevoir un coup de poing dans le ventre.
— Désolée de vous quitter, elskurnar, lança-t-elle à ses followers, mais je dois y aller. N’oubliez pas : soyez gentils, aimez passionnément, vivez libres. Et ne faites pas trop la fête sans moi !
Elle fit le signe universel de la paix, puis ferma ses yeux aux longs cils et pinça les lèvres pendant trois secondes interminables avant d’envoyer un baiser à la caméra.
Excédé, Valenti lui arracha le téléphone des mains et le glissa dans sa poche. Puis il la conduisit d’un pas décidé vers la sortie.
— Hé ! Qu’est-ce que tu fais ? protesta-t-elle.
— Nous partons.
— Toi, peut-être, mais pas moi.
Valenti s’arrêta brusquement. Il était énervé par son manque de coopération, d’autant que de nombreux regards – et de nombreux téléphones – étaient braqués sur eux.
— Je ne vais pas discuter avec toi ici.
— Alors pars ! Je te signale que tu n’étais pas invité. Je… Arrête !
Valenti l’avait jetée sur son épaule et, moins d’une minute plus tard, il avait installé sa captive sur le siège avant de sa voiture, en lui ordonnant de rester tranquille. Il avait dû être convaincant, car Lotte ne se rebellait plus, même s’il la sentait hérissée comme un chat en colère et qu’un feu glacial brûlait dans ses prunelles.
— Tu es censée être à quinze kilomètres d’ici, dans ton pensionnat de jeunes filles. Pourquoi n’y es-tu pas ? demanda-t-il sèchement en démarrant.
— Tu es sérieux ?
— D’après toi ?
— D’après moi, si tu te souciais un tant soit peu de mon éducation, aussi rétrograde soit-elle dans cette espèce d’école de bonnes manières pour donzelles non féministes du milieu du XIX e siècle en quête d’un mari, alors tu saurais que j’ai reçu mon diplôme il y a trois semaines. Seule.
Tandis que Valenti se faufilait dans la circulation dense, un rapide calcul mental lui fournit la raison de son oubli : occupé par la préparation de son rapport d’activité, il avait demandé à ses équipes de ne pas le déranger sauf en cas de situation à risque – ce soir-là, dans la discothèque, c’en était une.
Cependant, il était déconcerté qu’elle n’ait pas pris la peine de le contacter pour lui reprocher son absence. Le détestait-elle ? Et pourquoi cette hypothèse l’irritait-elle alors qu’il ne devrait pas s’en soucier ?
Il chassa cette vague de malaise. Il était là pour faire face à une situation plus périlleuse. S’arrêtant à un feu rouge, il lui jeta un regard en coin et fronça les sourcils lorsqu’il vit le dépit qu’elle essayait de cacher. En repensant à sa réponse, il ressentit un nouveau choc.
— Comment ça, « seule » ? demanda-t-il d’une voix rauque.
— Tu veux que je te donne la définition ?
Valenti décida de ne pas relever l’effronterie.
— Quand j’ai parlé à ton frère il y a trois semaines, il était encore au Reykland. Il a dit qu’il y resterait pendant encore deux semaines. J’ai supposé qu’il serait là pour assister à ta remise de diplôme.
Un léger pli apparut sur le front de Lotte.
— Tu… tu parles souvent à Gunnar ? marmonna-t-elle.
— Au moins une fois par mois, sí.
C’était ainsi qu’il avait eu connaissance de bribes de la vie de Lotte qui ne figuraient pas dans les rapports de surveillance de ses agents. Il avait également appris que Lotte ne lui avait pas pardonné de l’avoir rejetée à Cartana. Même si la fracture était regrettable, Valenti ne souhaitait pas la réduire. Parce qu’elle maintenait une distance, nécessaire, entre Lotte – qui n’était plus une jeune fille insouciante, mais une femme – et lui, qui n’avait pas le droit de relâcher sa protection autour d’elle.
— Eh bien, Gunnar n’est pas venu. Il a été envoyé à l’étranger quatre jours avant la cérémonie.
Elle regardait par la vitre, comme s’il n’existait pas. Il se souvint qu’il était là pour régler un problème. Un problème grave, qu’ils n’avaient pas encore abordé.
— Tu n’as pas pensé qu’il serait utile de dire à quelqu’un qu’un homme te harcelait ?
— Comment le sais-tu ?
Il haussa un sourcil et demeura silencieux, lui faisant comprendre qu’il attendait sa réponse. Elle se contenta de hausser les épaules.
— Il fallait au moins cela pour que tu sautes dans ton jet royal et viennes voir ton fardeau, ce boulet que tu vas être obligé de traîner encore quelques années.
— Réponds-moi, Lotte.
Dios ! sa présence le perturbait au-delà du raisonnable. Du coin de l’œil, il avait noté l’éclat de sa peau, son cou gracile, l’élégance de son port de tête… Lorsqu’il tourna le volant pour faire un créneau au pied de l’immeuble où il l’avait installée, son regard s’attarda malgré lui sur la courbe de son sein et il faillit rater sa manœuvre.
— De nos jours, toutes les personnalités des réseaux sociaux qui ont plus d’une poignée d’abonnés attirent les trolls. Ce n’est pas si gra…
Il sortit brusquement de la voiture sans écouter la suite de sa tirade. Il s’exhorta à reprendre son self-control, à se souvenir qu’il avait fait un serment à une amie mourante, une femme exceptionnelle qui lui avait donné bien plus qu’il n’avait pu lui rendre. Il serait fidèle à la parole donnée, quoi qu’il arrive.
Il ouvrit brusquement la portière passager.
— Sors. Nous discuterons à l’intérieur, et je te suggère de trouver une meilleure explication que « Ça arrive à tout le monde sur Internet » !
Lotte obtempéra, les lèvres pincées. Elle garda le silence jusqu’à ce qu’ils soient dans l’ascenseur. Puis ses yeux bleus se plissèrent.
— Tu ne m’as pas répondu : comment le sais-tu ?
— C’est une question stupide.
— L’expression « vie privée » ne signifie rien pour toi ?
— Et pour toi ? Tu te dévoiles en ligne à des millions de personnes. Je m’intéresse à ceux qui me semblent louches. Et s’agissant de ta sécurité, je ne ferai aucun compromis.
Les portes s’ouvrirent sur le trio d’employés qui s’occupaient de l’appartement-terrasse de Lotte : Leif, le majordome, que Valenti avait sélectionné cinq ans auparavant pour son passé de militaire, Ada, la gouvernante, et une jeune femme de chambre.
— Votre Altesse, nous ne savions pas que vous veniez. Nous nous serions mieux organisés.
Son sixième sens l’avertit d’un malaise.
— Il s’est passé quelque chose. Qu’y a-t-il ?
Leif échangea un regard inquiet avec Ada.
— Je pense qu’il vaut mieux que je vous montre, Votre Altesse. Vous devriez rester ici, mademoiselle, dit-il à Lotte.
— Hors de question. Et j’aimerais vraiment que tout le monde arrête de me traiter comme si j’étais une petite chose fragile.
Valenti leva les yeux au ciel, mais ne s’opposa pas à ce qu’elle les accompagne. Ici, elle ne risquait rien. A priori… Il lui prit le poignet et emprunta le couloir qui menait à la chambre principale. Son pouls battait sous son pouce. Il s’efforça de ne pas penser à la douceur de sa peau.
Puis il cessa complètement de penser lorsqu’il vit la mise en scène dérangeante qui s’offrait à lui.
— Oh mon Dieu ! s’exclama Lotte.
Elle était livide. Valenti la serra contre lui, heureux de ne pas l’avoir laissée entrer seule.
Plus d’une douzaine de pièces de lingerie étaient étalées sur le lit, un cœur en plastique rouge brillant épinglé sur chacune.
La rage qui n’avait pas cessé de sourdre en lui depuis qu’il avait reçu le SMS de son équipe de sécurité resurgit, menaçant de déborder.
Il se retourna vers les trois employés.
— Comment diable cela a-t-il pu se produire ? Comment un intrus a-t-il pu accéder à sa chambre sans que personne ne s’en aperçoive ?
Valenti réprima son envie profonde de licencier tout le monde sur-le-champ. Son attention fut détournée par Lotte qui avait fait un pas vers le lit.
— Dios, Lotte ! lança-t-il en la retenant par le poignet. Ne touche à rien avant que la police ait inspecté les lieux.
Il reporta son attention sur la gouvernante.
— Ada, un de mes hommes va vous conduire à la boutique House of Domene la plus proche. Je ferai en sorte qu’on vous y attende. Rapportez-en tout ce dont Lotte aura besoin pour un séjour prolongé loin de cet appartement.
Ada fit une révérence.
— Bien, Votre Altesse.
Elle se précipita dehors, suivie de la jeune femme de chambre.
— Valenti, que… ?
Il avait fait taire Lotte d’une pression du pouce sur son poignet. Il l’entendit inspirer brusquement. Elle le fusilla de son regard bleu étincelant. Il n’en avait cure. Il envoya un SMS à son jumeau Teo pour lui faire part de sa demande. Il vit Leif se poster dans l’embrasure de la porte de la salle de bains, l’air déterminé. Valenti devina alors que ce qui se trouvait là-dedans était bien plus inquiétant que ce qui était sur le lit de sa pupille.
— Est-ce qu’on peut parler, maintenant ? demanda Lotte.
— Non, pequeña. Ce que tu veux, ce que tu crois ou ce avec quoi tu n’es pas d’accord n’a plus d’importance. Tu as un harceleur, Lotte. Alors tu peux t’indigner, affirmer que cela offense ta sensibilité féminine, mais à partir de maintenant, c’est moi qui décide. Tant que je ne serai pas sûr à cent pour cent que tu es en sécurité, je ne céderai pas. En attendant ce moment, tu m’appartiens.
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